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— Enfin, voici donc lee beaux jome! Quelle température déllcieueel
— Exquise, oAo bon ( Aussi, vous voyez, j*ai déjà pria la tenue d'été.
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PauTre Paris! Tu ne te doulaie pas, en fêlant le fametui Nordenskioid, que sa déeourerto allait le susciter une coDCurrenca déaastreosel ^  o,a,a.efio aaan le
D’après les dernières noorelles, le passapc Nord-Est, baptisé passage Nordonsiiold, est en train de le séjour par «zcelleoce de U oivi isatioa, c'esMi-dire de la réclame.
On parle déjà, daoe le quartier Bréda, d'une émigration en masse vers ces parages, Pauvre Parisl
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Le tour du lac des Parisien nea est ici 
avanUgeusement remplacé par le tour de la banquise Palander. Ainsi le veulent les reines de la mode et la mode des rennes.

UN POMPIElî POUR DELX

l'n salon dans le quartier du Marais. — Pal- 
myre Fenlebœuf, quarante-quatre ans, nature 
romanesqueet volcanique, retirée depuis trois ans 
du commerce des cuirs, passe ses journées à soupi­
rer, lit des romans de chevalerie et s’ennKie 
considérablement. — Elle est seule dans io» 
salon, tenant à la main un billet plié en quatre,

, quelle vient de trouver sur la cheminée.

m"» palmyre. — C'est singulier... qu’est-ce que 
c est?., ab! sans doute la note de quelque fournis­
seur que j ’aurai oubliée... Je suis si étourdie 1 
{elle se met à lire) n Ma toute belle...» ah! oh!... 
{roulant les yeuX) un billet doux, c’est un billet 
doux!... « Ma toute belle, subséquemment que 
je vous aime et que je ne peux pas nonobstant 
rester ainsi sans vous le prouver.

«Je serai ce soir à huit heures à tes pieds, idole 
de ma vie.

« Ernest. »

(Elle s'assied tout émue.) — Cette déclaration a 
mie tournure soldatesquel (Soupirant) J’ai tou­
jours aimé les militaires, moi... Qui a bien pu m’é­
crire celte lettre?., ah Ij’ysüis: le voisin d’en face; 
il parait que c’estun officier, un officier supérieur, 
— pour moi tous les ofliciers sont supérieurs... Je 
me suis mise quelquefois à la fenêtre, — fatale 
imprudence! — il m’a vue et... il m’aime... Mais 
comment cette lettre se trouve-t-elle sur ma

cheminée?... le traître aurait-il corrompu ma 
bonne?... soyons indulgente, l ’amour fait par­
donner bien des choses.

(Entre Adèle, la bonne, une peiile soubrette bmine 
fort délurée. Elle semble inquiète et regarde tout 
autour d'elle).

m'<* palmyre. — Dissimulons... n’ayons pas 
l’air de la soupçonner.

ADÈLE (allant vers la cheminée et regardant 
sous la pendule). Elle n’y est plus...

M>i® PALMYRE (à part, suivant tous ses mouve­
ments du coin de I ceil.) — Elle va voir si j ’ai bien 
pris la lettre.

ADÈLE (àpari),— Fichue maladroite !... j ’étais en 
train de la lire... on a sonné... je l’ai déposée 
là et... elle n'y est plus. (Elle regarde par terre.)

x'>® PALMYRE. — Que cherchez-vous donc, 
Adèle?

ADÈLE. — Moi? mademoiselle, rien du tout !
sfi'® PALMYRE. — Venez donc un peu ici... 

dites-moi, qui est-ce qui demeure en face, là, à 
cette fenêtre? n’est-ce pas un militaire?

ADÈLE. — Un militaire, ça! ah! on voit bien 
que mademoiselle est myope; c’estunmusicien... 
vous ne l’entendez pas encore taper sur son 
piano, do ré mi fa, ré mi fa, ré mi fa, comme ça 
pendant une heure... ce n’est pas un homme, 
c’est une mécanique.

M**' PALMYRE. — J’avais cru apercevoir... je 
me .suis trompée... (u part) mais si ce n’est pas 
un militaire, qui est-ce donc, alors?... j ’espère 
que ce croque-notes ne serait pas assez auda­
cieux...

ADÈLE (d part). — Décidément elle n’est pas par 
terre non plus.

I m" ' PALMYRE. — Alors tu es sûre que ce n’est 
I pas un militaire?...

ADÈLE. — Un peu que j ’en suis sûre, (à part) 
, Qu'est-ce qu’elle a donc avec ses militaires? je 
j parie que c’est elle qui l’aura fait tomber dans le 

feu... encore heureux!... si elle l’avait vue, elle 
j en aurait jeté de beaux cris! Avec tout ça je 

n avais pas fini de lire, et je ne sais pas à quelle 
I heure le re ndez-vous.
I K*'® PALMTBE ( à p a r t ) .  —  Voici bientôt l’heure 

qu’il m’indique d a n s  son billet... il faut éloianer 
cette fille... (Août) Adèle !

ADÈLE. —Mademoiselle?
m “ « PALMYRE. ~  Ne m’aviez-vous pas demandé 

a aller ce soir, à la foire aux pains d épice !
ADÈLE. —  Oh! p a s  c e  s o i r . . .  j e  v o u s  a v a i s  d i t  

d e m a i n .

m"® PALMYRE. — Demain ça ne se peut pas, 
mon enfant, j ’ai du monde à dîner... vous lé 
savez bien... Cesolr.je puis vous accorder la per­
mission.

ADÈLE (àpartj. — EtsiErnestvient... pourquoi 
veut-elle m’éloigner?... aurait-elle des soupçons 
par hasard?... mais n’ayons pas l'air de me mé­
fier, (haut) merci bien, mademoiselle, je m’en 
vais tout de suite, alors. (Elle sort.)

M**® p a l m y r e .  — Enfin elle est partie, je trem­
blais... voici l’heure... il ne peut tarder à 
venir... (On sonne à la porte. i / “« Palmyre va 
ouvrir : un pompier apparaît sur le seuil de la 
porte.)

m'I' p a l m y r e  (se reculant). — C’est lui ! (£’f/e 
tombe à demi évanouie sur un fauteuil.)

E rn est  (àpart). —  Pincé I... la bourgeoise !,., 
(Il ôte vivement son casque qu'il dépose sur une 
chaisg, et fait quelques pas dans lesalon après cvsir
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Entraînés p a r le mouvement civilisateur, 
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Le goût du confortable m'en d les plus 
beurçüx développement*. On ne vojsgo 
plus qu’entre des banquises aussi pnruite* 
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— U D««it que l i - b u ,  en France, e u  rneuieiir, »e font un plaisir, 4 la  promenade, de perler sur 
bras l u  toutous do «U dames. Voyons, Ernest, un bon mouTemenll e t ne sous oonlentu plus do

traîner en laisse cet amour de Bob, l'ourson ebéri de o'ie pauvre Amande I
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DANS 20 ANS
— Ud homme qa’oD porte en triomphe! 

Qui eslH3e doue?
— Comment! vous ne saveg-pas?... C'<»t 

Chose, le fameux voyageur qui revient des 
régions brcüaote^... U a expioré les bordi* 
de 1a ^ in e  e t découvert )e passage Joui- 
froy. Mais, par exemple, U y  a  laùsé  sou 
porte-monnaie,

fermé laporte.)iene peux pourtant pas m’en aller 
comme ça; (Allant vers jV/““ Palmyre qui com~ 
menceàrouvrir les yeux.) 11 faut que je vous expli­
que, madame...

M*l® PALMYRE (d’une voix faible). — Dites, ma­
demoiselle.

ER N EST. — Oui, m a d a m e .
u»« PALMYRE (les yeux au ciel). — Je suis de­

moiselle.
ERNEST {la regardant ahuri). — Vous en êtes 

sûre... Eli bien, mademoiseUe, quand je vous 
aurai expliqué...

u '< *  PALMYRE. — N’expliquez rien, g é n é r a l .
ER N EST. — Hein! {àpart) pourquoi m’appelle- 

t-elle général? (Aa«<) Je suis sûre, mademoiselle 
que vous ne serez pas insensible et que vous me 
pardonnerez!...

M*‘® PALMYRE. — Vous ètcs tout pardonné.
ERNEST (àpart). — Eh! bien, pour une bonne 

bourgeoise, e’est une bonne bourgeoise. Adèle a 
de la chance... ça serait ailleurs, il y aurait long­
temps qu’on m’aurait flanqué à la porte.

m “ ® PALMYRE. — Général, j ’ai reçu voire 
lettre.

ERNEST (àpart). — Comment elle a reçu ma let­
tre! qu’çst-ce que ça signilie?...

m"« PALMYRE (tirant unpapier deson corsage). 
— La voilà., ah! général, nous sommes faits 
pour nous entendre. (Elle semble s’étianouir une 
seconde fois.)

ERNEST ( à  pai't, au comble de iahurissement). — 
Pournous entendre...voyons je perds la tete...il 
me semble pourtant que je comprends... ce n’est 
pasÀdèlequiareçu maletlre, c’est labourgeoise-.. 
voilà pourquoi elle me pardonnait, elle me par- 
donnaitdonc de l'aimer et de lui avoir écrit... ah ! 
fichtre, mais je n'avais pas encore remarqué... 
elle est succulente la bourgeoise ; c’est pas comme 
cette petite dinde d’Adèle qui a une taille c’est 
pas plus gros que le poing... Et puis, quel honneur! 
quand je raconterai ça à la caserne! (haut) Made­
moiselle !

M »« PALMYRE. — Appelez-moi, Palmyre, géné­
ral.

ER.NEST (se/etantô penoux). — 0  Palmyre, je 
t’aime, je t’adore !... (La porte s'ouvre brusque­
ment, et Adèle s'élance dans le salon.)

ADÈLE. — Ah ! hen, en v’ia, une de raide par 
exemple... La bourgeoise qui me vole mon pom­
pier.

m '*® PALMYRE (se levant scandalisée). — ün 
pompier? lui!... (soupirant) un si beau militaire.

ADÈLE (à Ernest). — Toi, file à la caserne : 
(à Palmyre), et vous, je vous donne vos huit 
jours!

J u l e s  D e m o l l ie n s .

P r o p o s  d u  j o u r

Je manquerais à tous mes devoirs de chroni­
queur, si je ne parlais, quoique un peu tardive­
ment, du drame à grand orchestre dont le 
dénouement a si vivement émotionné le public 
parisien.

Mon intention n’est, certes pas, de m’apitoyer 
outre mesure sur les demoiselles très majeures 
qui, après s’être livrées, bras et seins nus, à une 
orgie de volcalises, dans un nombre respectable 
de casinos, jouent, avec non moins d’aisance, du 
revolver sur les places publiques.

Ces innocences montées en graine, qui s’initient 
aux douceurs de l ’amour maternel chez an mé­
decin spècial, n’ont, je l’avouerai, rien qui m’in­
téresse.

Je n’oserai même point les proposer comme 
exemple aux fruits secs du Conservatoire, que des 
directeurs sans entrailles sèvrent des jois pures 
de la rampe.

Et, cependant, voyez l’ingéniosité de cette de­
moiselle qui avait su, si à propos, italianiser le
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Lo jnuT du prioee oocamaaca, dèa la veilla, 
daa travcux ipistolaîrea nombreax. Tulipia 

Ba'.agny écrit uoe eiroulaira Darraote poar 
tir Bézucheux de la  Frioottièra e t  autrea, de 
MU départ pour le elkéret d'uoe taote malade.

AVANT-DcamiRS eafpABATira 
TrtTail déiicaL Istroduire le aéduiacDt rt* 

oomle Coco d u n  on p acard é  double fond 
e t le faire Siar par reecaliar de ferriee, la 
toutaans qu’il se doute da riaa.

OKBinsRi raérABATiPs 
Peaeer uae re ru e  da l’apparte* 

m ent e t ranger quelqriee obieta 
compromettaxita : eaonee, o W

C exi ]^o(ograpbiee, e t ev to u t 
paatooflee de Béxoohexiz 1 (Ce 

^ u n a  homme aime sae aieee^que 
c’en est jacoDTeaaot !)

a£cs>TJOa ou eaiHce 
CommaQcemant des rérlta* 

b læ  t r a r a u .  — Ab I mon 
am i, Tone vokd, enfla I... je  
moaraie d'impatience e t 
d’enanU » . . .  (loi, évanouis* 
semeat devant durer au 
moins sept minutes.) *
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Tiilipia M multiplie pour senurkitoésrose* possible dans l'existence du 
priocc, e t pourtant le prince muraiiiiSWTDnnaiee n 'èU it pas réussie I TuÜpia 

c b e r^ ÿ fo  litre pardonner ea aceablaot le prince 
des jim im  t^ m g eag ee  d'afîeoUoti.

n
l y ^ à

yi;l

«St ^ t e ;  ü  «ime, ea  airoUot son 
_udé« 'uD « e«rt«in« fftwct par qd oiJ 

en ooulîsM; o’ëst fatt£:ant, mais il 1« isu ti

L« prîDce
c«f«. à  etrs regardé

'':cî' iiSSv'

j i d
TRAVAIL oe ruHCa

Le prince ayanl draU à une journée eotiére de bonheur pur, c'esi-à-dire à  toutes Ice poésses, à  tontes les douceurs e t i  tous les agré* 
meule, J  compris eelui d'une oonversatioa vive et animée, pour achever traoquillemeut sa digestion. — Tuhpia se  Uvre à  des fatigues 
d aap n t oonaidérables pendant une partie da l'aprés-Dudi.

Le prince de Tulipia Balagny «**eiBe on peut le voir, an bel hnmme. 
Senpetst nom pour les dames en réaiilé, U s'appelle Théo*
d o re ; U est de Reims oâ ü  a  la  fabrication en grand des
grands vice des grands crue, es Hrmet de venir, toutes les semainee, 
passer une journée agréable à Ps*

TRAVAIL ne roice !
Le prioce eet un homme I 

polidqne; U a  apporté tons \ 
ses jonm anz, jusqnes e t y ' 
compris VOffictel. L'infor* 
tunée Tulipia lui lit les arti- : 
des de fooa. les comptes ren* I 
dus des Cbambree e t les 
correspondances étrangères. *

Li: eaii4Cs a  chalp I
Vite, il faut l’éventer et répandre \ 

autour de lui une fraichenr salu faire, 
g rice  é  laquelle il pourra faire un

Eetit somme d’aoe heure nu quart. > 
lais il ne faut pas s'arrêter, \i ee ré ­

veillerait en sursaut, e t il n’aime pas

-P'7' ,-JT"

TRAVAiL DU S R («CE
Les fournisseurs de Tulipia ayant 

recQ une lettre de convocation gén^ 
rate, la  modiste arrive avec ses fao* 
turs^ de Vannée prochaine. Le prince 
délivre un petit chèque et r e ^ t  eu 
récompense un doux scorire, Tapis* 
sier : chèque e t sourire; couturier : 
chèque e t sourire, etc., etc.
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TRAVAIL VeaTlGI»£UX
Le priuce est m élomtoe, <a poésie ne lui tu f  Al pas, il lui faut de la  musique I 11 en résulte pour Tulipia, le 

pauvre ange, deux heuree de travail forcé au piano, xoutee lee nouveautés y passent; bientôt le prince exigera dec 
morceaux composés p a r Tnlipia elle'mème !

Quand Tul pia n e n  peut p lu t, quand elle a  positivement les bras sans counafssance, elle ioue avec se t mules !

>■; i]i: ,, ; ||j.
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Avant ^  d iaer, deux heuree sont cousacrées au démon du jeu . Le prnice est favorrsé par la 
ehanec: Tulipia a  beau se donner beaucoup de pour tricher au moins une fois à  chaque carte, 
elle se  réussit qn 'à  gagner 7 fr. 50 1

Après dloer, promenade aux Champs-Elysées, en voiture découverte. Le prince a 
chaud — et dort délieteusemeut bercé. Tulipia «ttrape un fort rhume et ne peut se 
venger de ce désagrément qu'eu appelant le priuce soc gros phoque.

*•
T roà  b .u ie s  da rapoa pour ^  “ »=« TuUpU. o b lig é  par I n  eon-

veoanoes e t par la mueique de r e s ^ ,  éveiUée, se e ^ t  de plus «n ^ u i  fatiguée.
De p lu ,  elle éteraue bien s e u v ^

eiTIT SOUPSA AU CASARET

:4i\

Le priae* alœ* le  geieta ; U deTient d« ploa e« plo* «xigMiit. Tulipia M ru it forcée d'iagurgitar 
beaucoup <i« ebeœpâgue M d ,  dacaer on p«a andalou cor la Ubla.

TO U T It £ a T  P A ,  rlM I

Celte dure journée de troTail s'aet pas eaeore terminée; i  l’heure oé  tooa 
lea traTaillaur, goûlent depnia longtempa un repoa néceataire, TuUpia fait 
dutbé,nOD paa pour elle oui au aurait pourtant ^ a u d  beaoiu aueai» maia 
pour la prince, lagèremant ludispoié. lufortuuéa TuUpia ! 11
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— Huo! doQC, carcau,... ea a^aot, m archâl
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_Q douleur ! Aux timides observations qne tenté d'adresser 4 messieurs les déméaegeurs, il m 'a  été répoodu ^ e  j'avws le  droit e t le  devoir deiuercher
derrière U  ▼oitare, pour la  caler dans las ecdroils difficiles e t pour recueillir les objets qui, p a r uü hasard extraordioaire> vieudraieDt à  s'échapper.

nom de Bière dont la seule apparition sur l’affi­
che, eût été saluée par les galeries supérieures du 
cri légendaire:

— Un bock à l’as, boum!
Désespérant de trouver un directeur qui sût 

comprendre sa nature prime-sautière et nerveuse, 
M>" Bière s’est dit, dans un de ces moments oii 
les tempéraments prédestinés comprennent leur 
mission :

■ Moi aussi j'aurai mon libretto. t>
Très ingénieux ce libretto, du reste.
Au premier acte, chœur de désœuvrés dans un 

ra ino quelconque. La prima donna arrive la tête 
couronnée de Heurs d’oranger; moins prévoyante 
qu’une aimable artiste du Gymnase, elle a né­
gligé de prendre un certificat, mais, au besoin, 
tout le quartier répondrait d’elle. C’est alors 
qu'apparait Robert le séducteur. [Musique dùuce 
à l'orchestre. Andante graiioso.)

Conjugaison du verbe aimer, en sol mineur ; 
Je l'aime, tu m'aimes, nous nous aimons, viens 
dans mes brasl...

[Un coup de grosse caisse.) Grâce à un truc in­
génieux, la couronne de fleurs d'oranger s’envole 
vers les frises.

Deuxième acte : duos passionnés en mi majeur, 
serments d’amour, flamme éternelle ! [Un nuage 
s'entr ouvre, et Cupidon lui-même vient couvrir 
lie roses les deux ainants.)

Le troisième acte est plus mouvementé. Robert 
fatigué de toujours conjuguer le même verbe, avec 
la même jeune personne, annonce qu'il va partir 
pour des pays lointains :

Je  vais dans une  autre  patrie I...

L'abandonnée se console en chantant des airs 
de bravoure dans tous les casinos qu’elle rencon­
tre sur sa route.

Quatrième acte : chez le docteur Rouch. La diva 
comprenant quelle va devenir mère, va trouver 
le bon docteur, pour lui demander quelques con­
seils dans cette occurence. Le bon docteur (basse 
profonde) lui donne d’çxccllenls avis ,sur la ma­

nière de traiter la maternité comme elle le mé­
rite ; musique et hygiène, réminiscence de Guil­
laume Tell.

L’inconsolable profite de la circonstance pour 
tirer une carotte à Robert, et faire danser l’anse..- 
du berceau avec une certaine désinvolture.

Cinquième acte : naissance del’enfant, mort du 
pauvTe petit être, coups de revolver, frémofos à 
l’orchestre ; des sergents de ville empoignent la 
diva, pendant que l’on emporte Robert évanoui 
et cruellement blessé.

Apothéose. La diva est proclamée vierge et 
martyre, et Robert disparaît dans une trappe.

Tel est l’opéra, paroles, musique et mise en 
scène de M“'Bière, joué aux applaudissements 
d’un public passionné.

Gomme moralité, les jeunes personnes à tempé­
raments remarqueront que la séduction mène à 
tout, même à la célébrité.

Il est vrai que c’est un moyen qui s’use vite, et 
qu’une jeune personne, ne peut guère espérer se 
faire séduire plus de... trois ou quatre fois.

IIlGREC.

ÉCHOS DE PARIS

Un député bien intentionné va, dit-on, déposer 
à la  Chambre un projet de loi tendant à rétablir 
la polygamie, afin de permettre aux «parfaits ga­
lants hommes» de réparer complètement toutes 
leurs erreurs.

Un bonnetier de la rue Saint-Denis vient de 
mettre en vente un objet destiné à un grand suc­
cès :

Le gilet de flanelle à l'usage des séducteurs.

C’est une légère cotte de mailles qui a tous les 
avantages de la flanelle, et qui possède en outre 
celui de garantir des balles de revolver.

Une mère d’actrice, en apprenant le résultat du 
procès Bière, court chez sa fille, et la trouve en 
train de s’habiller pour un rendez-vous.

D'un geste plein d’ampleur, elle lui remet 
un revolver, en lui disant:

— Ma fille, maintenant tu peux venger ton hon­
neur; va tirer sur celui qui t’a séduite.

— Ah! malheur, riposte l’aimable enfant, de­
puis le temps, j ’sais plus.

La jolie M“® de N... sait qu'elle est charmante 
en négligé, et elle en abuse pour rester une par­
tie de la journée dans un piquant déshabillé, sous 
le moindre prétexte de migraine.

Naturellement, elle soigne ce négligé avec une 
coquetterie incroyable ; ses amis assurent qu’elle 
passe des quarts d'heure à chiffonner une boucle 
de cheveux pour lui donner un tour galant.

M“® de G... une de scs bonnes amies disait der­
nièrement d’elle;

— C’est une femme qui a l'art de se dépei­
gner.

Petite enseigne copiée quartier Montmartre. 
Un négociant offre au public un objet très utile 

garanti incassable.
Au-dessous, on lit sur la vitrine :

MÉDAILLE
DE PHEMIÈBE CASSE

-t
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1 5  AVRIL

MaaTAÎB jour poxir aller voir sa pctflo Nanfll
1 5  AVRIL

Brouille complète avec ma belle-mère, parce que, daoe le premier coup de feu de l'emmèoagement, «on auguste por­trait o'a paa été accroché avec lee égards dùa à «on respec­table original.

♦
R

A  -
1 6  A V R IL . —  COS&TATATIO:« D Û U L uU R E U St; OC L A  GAS»K

Hélael héla»! Jusqu'à la pauvre fleur d'oraoger soua globe, aa précieux aûuv*eQir, qui a eu des malheurs... Ces choses-là ne se retrouveat pas !
— Sapristi, voilà qu’on 

a égaré la tete de la jeune symphe de la pendule,
15 AVRIL (soir)

Grands dieux! iss démonngeurs ont oublié le sommier et les matelas dans la 
voilure!

Faubourg du Temple :

O N  D E M A N D E
DES OtIVmÈRES 

en pantalon d'homme.

Quel singulier costume on exige de ces demoi­
selles!

• •
Mot de la fin.
Une demoiselle excessivement mûre se plaint 

d’avoir été séduite par un monsieur ; elle le traîne 
devant les tribunaux de son pays.

La demoiselle demande que « son capital » dé­
truit soit remplacé par un autre capital en espè­
ces sonnîinles et trébuchantes.

-thurissemeiit du monsieur, prétendant qu’il n’a 
l ieu pris du tout, attendu que le capital n’existait 
plus.

— J’ai un certificat, s’écrie la demoiselle hors 
d'cUe-mème, un certificat signé de deux méde­
cins.

— Monlrez-le, interrompt le président avec 
douceur ; de quand date-t-il votre certificat, ma­
demoiselle?

— De 1850!

É C H O S  r>E L A  M O D E

Pourquoi nos charmantes Européennes sont- 
elles aû'oiées dès que leur jupe fait mine de s’en- 
fiammer, quand les veuves du Malabar éprou­
vaient un bonheur extatique à se brûler sur le 
iCorps de leurs maris? C'est que leur bûcher était

alimenté avec certaines plantes aromatiques,dont 
le fluide magnétique les électrisait et changeait 
leurs tortures en délices.

Si nos Parisiennes veulent faire usage du Par­
fum de la femme aimée, extrait de ces plantes, 
elles ne se brûleront pas, ce qui serait trop bôte. 
mais elles acquerront un charme irrésistible 
qui inspirera l’envie non de mourir, mais de 
vivre pour elles. — (Maison Durel, 36, rue Tron- 
chet.)

V •
On nous annonce la liquidation de la lingerie 

de luxe de M. Aubert Leblond, 53, Chaussée- 
d'Ântin. Les femmes élégantes y trouveront de 
charmantes chemises de nuit ensurah, garnies de 
dentelle, à 40francs; chemises de jour, même 
tissu, 20 fr. On cote 18 francs les chemises-corset 
en batiste, à gousset froncé, faisant valoir les 
contours du buste.

»
•  «

La jeune fille dont la poitrine est trop lente à 
se former et la femme dont les formes s’affaissent, 
acquièrent ou recouvrent la fermeté, l’ampleur 
de la gorge, en faisant usage de la Sève mam­
maire du D' Ciisson, ancien médecin du sultan. 
[Parfumerie exotique, 33, rue du Quatre-Sep- 
tembre.)

Ges affreux petits points noirs qui se pavanent 
sur les ailes du nez, sur le front etsur le menton, 
Dieul que c’est laid I Pour les faire disparaître, 
employer L’ANTI-BÜLBOS. {Parfumerie exotique, 
35, rue du Quatre-Seplembre.)

Avant de partir pour la campagne, songez à

vos jouissances gastronomiques, et faites provi­
sion de CHOCOLAT, T U É , CAFÉ, c h c z  Grondürd, 
1, rue de l ’Odéon. Exp. franco de port, au-dessus 
de 50 fr., et franco de port et emballage au- 
dessus de 100 fr.

Suppression définitive de la ride, éclat lumi­
neux du teint par la Brise exotique, délicieuse 
crème à base de fruits tropicaux, et par la Fleur 
de pêche, poudre de riz incomparable.

Parfumerie exotique. — E. SENET, 33, rue du 
Quatre Septembre.

Un désagrément qui peut bien, sans exagéra­
tion, passer pour une infirmité, c’est l’odeur 
qu’exhale le corps après une transpiration trop 
abondante. Pour faire disparaître cette mau­
vaise odeur, il suffit de faire usage de VExodo- 
rale légèrement parfumée.

Parfumerie exotique, E. SEN'ET, 33, rue du 
Quatre-Septembre.

N. u’A l' r e l l ï .

PATE ÉPILATOIRE DÜSSER , enlève loutUuvet
disgracieux su r le visage sans aiican  danger pour la 
peau.—lU*20fr-m'‘aM »a»»er,l.r.J.-J.-Bousseau, Pans.

t r i  I M  P I  I DQ contre2fr.50entimbres-
r U l l i t U n o  poste on reçoit f ra n c o  
25 cahiers papier à cigarettes pur fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
nec 25 Portraits et 25 Biographies, dans Joli Carai Ricin 
F é l ix  H E R M E T , 7, passage Dauphine, P a r i s

/.e Gérant : F l e u r y .

SCEAUX. —  laPBIHEmE CHAR.altE ET FILS.
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Par ia sacante appKeation de la

GEORGiNE CHAiVIPBARON
30, rue de ProTence, à l'entresol, éclat, fraîcheur, 
diaphanéité du teint, suppression de la ride.

En 2 jours plus de Cheveux ^ i s
Nouveau flacon. — Médaille d'or

E A D  F I G A R O
GboTeoT et Berbe reodue à lear autuM

preodèfé. E qtoî 6  ir. t. pt. __ Pari*, ],
boolev. fioDAe^NouTelle, et priaelpeiu coif­
fe un  et parfaxoeun.

UÛDËUR^JAfiOBINS hygiénique,.dieestije 
Dépôt, 10, r. Haléry.

LA RELIURE ÉLECTRIQUE ,Tni
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette rehurc inelantanée, 
les musiciens conservent leur musique en hon état. 
Ches Fhasï, 13, rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

LE LAIT MAMILLA hygiénique, en
tonifiant les glandes mammaires, reconstitue la poi­
trine amaigrie. Parfumerie NINO.N,31,rue du Quatre- 
Septemhre.

enlève les points noirs du 
nez. Parfumerie Exotique, 

3b, rue du Quatre-Septembre,
UANTI-80LBOS

DEUIL

LE MEILLEUR 
DÉPURATIF CRESSON MAITRE (‘•SEES'l ,

Pour «Toir de «uite on 
Deail complet et Robe* 

sur mesure en 12 heures. S'adresser ;
A LA RELIGIEUSE

2, r» ItMciiel et 32, place de la ladelein
(Envoi franco). Étoffe et Gbftles aa- 
sortis pour tes plni grands dauils.Arti- 

________  des de Goût en Chapeaux, Lingerie*.Coiflures, Confections, Robe*, Costume».
MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFUNCB

T  J H T Î É 'C T I F ^  disparait parla Liqueurhygiénlque 
I l  UI>U|}il£l<lel.t<Cr(Cti]'i-,l’0TI-«BÉdIlS.3,r.le]eil>esr

LcD' Cboffé, ti-IM. 4e lUriM.t'St-licbel.tS. Pirls, gtTtittt 
firoc/’urep'Ciuensoaradicalede: Hernies, Ualsdiesde 
Vessie, Gontie. SriTelle. Hemorrliftîdes, Hbuœatismes.GRATIS

VS» J'V'* ervasasv») ŝ se*

e x ^ i e  3 Û.“( ^ ‘ p w  i » ^ n ) c o m r ? r a L : S t  1 /*^°
fc^_pi_POTS . y » X T » g I » 0 » .  PH-«, 97 BUB PB RENNES. 103 RUE MONTMARTaR, ET LES PHARM"". ^1.

U CAUnM CftTIU nommé; ü satine la
O t t i ü l l  o A i i n  peau en la purifiant, la parfu­

mant, et lui communique une salutaire fraîcheur. Lait de 
cacao. Eau de Cologne du Grand-Cordon. Parfumerie O e- 
le t tre z *  54, rue HIcher.

Grande publication illustrée, en souscription par livraisons à 1 0  centimes et séries à ÎJO  centimes : 
En vente chez tous les libraires de Paris et des départements

VOYAGES TRÈS EXTRAORDINAIRES
de S A T U R N IN  FA RA N D O U I*

D A N S  L E S 5  OU 6  P A R T IE S  DU M O N D E
ET DANS TOUS LES PAYS CONNUS ET MÊME INCONNUS DE M. JULES VERNE 

P u r  A ,.
O u v r a g e  i l l u s t r é  d ’u n e  q u a n t i t é  c o n s id é r a b l e  d e  d e s s i n s  n o i r s  e t  c o lo r ié s

P R O S P E C T U S  D E  L 'É D IT E U R

mètres au« 
captive dans cet

presque lucgraphique, tarant]oui explore les deux Amériques, puis l Afrique.  ̂ h » & s
^4***'’ dictateur des bimanes, évôque mormon, peintre sur sauvages, grand cacique, général en chef, dieu chez les nègres, — Farandoul

ÇoJohel des amazones de Si_am ; il est condamné à mort un peu parloul, môme jusque dans la planète Saturne. Jamais, on le 
hîês: des IntlL r m " r ! ;L "  a"n tu \"eT sm ÏM aS 'T  ’ un hasard fatal, ü se heurte toujours à l’un des héros de Jules Verne! De là, des rivalités terri-

L'ouvrage est complet en 1 u o  Uvraisons à IO  centimes ou en » 0  séries o B o  centimes, ou en a un volume d IO  francs. Il paraît deux livraisons chaque semaine
et une série tous les vingt jours environ.

ROBERT-MACAIRE
ALBUM DE CENT D E S S I N S

Composés par DAUMIER, sur les légendes de Ch. PIIILIPPON

LTM M EN SE SUCCÈS de la reprise de R O B E R T -M A C A IR E  à
l’Ambigu, nous a valu un surcroît de demandes de cet .Album des plus rares, et 
qui est la propriété du Journal Amusant.

C’est qu’en effet les multiples incarnations de ce héros du puffisme ont été à 
jamais fixées par le crayon de D A U M IE R , d’après les légendes si spirituelles 
de Ch. P H IL IP P O N , le fondateur du Journal Amusant.

Cette collection de cent dessins, réunis en un seul volume relié, ne se vend 
que 10  francs, rendu franco dans toute la France et l’Algérie. — Pris au 
bureau. 9 francs.

Envoyer un bon de poste ou chèque à vue sur Paris, à l’ordre de M. L E  
C E R F, directeur-gérant du Journal Amusant, 20, rue Bergère.
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